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LES ARMÉNIENS EN CAPPADOCE 
AUX X° ET XI° SIÈCLES 


Gérard Dédéyan 


Les géographes arméniens désignent généralement la Cap- 
padoce, au sens strict, sous le nom de Kappadovkia; il s’agit 
alors de la région de Césarée, anciennement comprise sous la 
dénomination de Première Arménie. Le terme de Gamirk', «pays 
de Gomer», désigne plus largement le pays limité par le Pont au 
nord, la chaîne taurique au sud, l’Halys à l’ouest, l’Euphrate à 
l’est. C’est dans cette dernière acception que nous prenons le 
terme de Cappadoce, qui a parfois aussi reçu la dénomination 
d’Arménie Mineure.' | 
Sous le Bas-Empire, ia transformation, par l’empereur Dio- 
” clétien, de la Cappadoce en Armenia I et Armenia Il, sous 
l’empereur byzantin Justinien le fractionnement de ces provinces 
en Armenia I, I, III, et IV, s’expliquent sans doute par l’afflux 
assez constant d’Arméniens attirés à l’ouest de l’Euphrate par le 
rayonnement de Césarée (Késaria), dont le métropolitain avait 
consacré Grégoire l’Illuminateur, ou par la sécurité offerte, à 
une époque où la Grande Arménie subissait le joug de la Perse 
sassanide.” | 


1 Cf. Édouard Dulaurier, Documents arméniens, dans Recueil des Historiens 
des Croisades, t. 1 (Paris: Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1869), pp. 
59n1 et 576n1. Ce chapitre est une version remaniée et mise à jour de notre article 
«Les Arméniens en Cappadoce aux X° et XI° siècles», dans Mgr Cosimo Damiano 
Fonseca (dir.), Le aree omogenee della civiltà rupestre nell'ambito dell'Impero 
bizantino: La Cappadocia (Galatino: Congedo Editore, 1981). 

? Cf. Nicholas Adontz, Armenia in the Period of Justinian, trad. du russe 
(Saint-Pétersbourg, 1908) par Nina G. Garsoïan (Lisbonne: Calouste Gulbenkian 
Foundation, 1970), ch. 5-6. Sur la Cappadoce à l’époque byzantine, l’ouvrage de 
référence est celui de Friedrich Hild et Marcel Restle, Kappadokien (Kappadokia, 
Charsianon, Sebasteia und Lykandos) (Vienne: Verlag der Osterreichischen Aka- 
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Après la conquête musulmane, la Cappadoce, théoriquement 
possession byzantine, est, en fait, le champ clos où s’affrontent 
Grecs et Arabes, ces derniers étant souvent secondés par la secte 
dualiste des Pauliciens répandue entre Téphrikè (Divrig) et Mé- 
litène (Malatia), et comptant d’ailleurs parmi ses membres nom- 
bre d’Arméniens. 

L’avènement de la dynastie macédonienne, avec Basile Ier 
(867-86), donne un regain de mordant à l’offensive byzantine 
vers l’est, amorcée sous son prédécesseur, Michel IIT. En 872, le 
chef paulicien Chrysocheir est tué, sa capitale Téphrikè prise, et, 
dans la Cappadoce, dont la population hérétique a été massacrée 
ou déportée,* une première vague de colonisation militaire ar- 
ménienne va arriver, sous Léon VI (886-912) et dans la première 
partie du règne de Constantin Porphyrogénète (912-20, 944-59). 
Le fondateur de la colonie arménienne de Cappadoce est le stra- 
tège Mleh (Mélias), héros de la frontière orientale dans le pre- 
mier tiers du X siècle. 

Dans la deuxième moitié du X° siècle, au moment de la Re- 
conquête byzantine, c’est toute la frontière orientale de Byzance 
qui est jalonnée de garnisons arméniennes: Cappadoce, Cilicie, 
Syrie du Nord. Les Arméniens se mêlent alors à la classe des 
magnats cappadociens dont ils appuient les révoltes. Enfin, 
l’annexion des royaumes arméniens, entre 1022 et 1065, amène 
les Basileis à transférer en Cappadoce, par mesure de sécurité, 
les princes et les dignitaires ecclésiastiques arméniens, suivis 
d’une partie de la population. 


demie der Wissenschañften, 1981). 

3 Nicholas Adontz, «Les fonds historiques de l’épopée byzantine Digénis Ak- 
ritas», dans Études arméno-byzantines (Lisbonne: Calouste Gulbenkian Founda- 
tion, 1965), pp. 17-18, 

# Outre les nombreux travaux de Nina G. Garsoïan, sur les Pauliciens, on ren- 
verra à Anne Elisabeth Redgate, “Catholicos John Ils Against the Paulicians and 
the Paulicians of Tephrike,” dans Richard G. Hovannisian, ed., Armenian Sebas- 
tia/Sivas and Lesser Armenia (Costa Mesa, CA: Mazda Publishers, 2004), pp. 81- 
110. 
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La colonisation arménienne en Cappadoce sous 
Léon VI le Sage et Constantin VII Porphyrogénète 


Les débuts de Mieh 
La carrière de Mleh (Mélias dans les sources grecques)” est prin- 
cipalement évoquée par l’empereur-écrivain Constantin Porphyro- 
génète dans De Thematibus (éd. Agostino Pertusi, Cité du Vati- 
can, 1952, «Thème XII dit de Lykandos», pp. 75-76) et dans le 
De Administrando Imperio, t. 1 (éd. et trad. Gyula Moravesik et 
R.J.H. Jenkins, Harvard, 1966, ch. 50). Mieh arrive à Constanti- 
nople en 896, dans la suite d’un certain Achot Machrocheir. Il 
survit à son maître, qui meurt à la bataille de Bulgarophygion 
(896), et revient alors en Asie Mineure où, peut-être sous 
l'autorité du stratège des Anatoliques, Eustathe Argyros,° il se 
partage entre le brigandage et la guerre contre les Arabes, genre 
de vie qui était celui des akrites. Il avait à ses côtés plusieurs 
chefs arméniens: Vasak, un Mamikonian du Handzit” (à l’est de 
Mélitène), avec ses frères Grigorik et Bazouni, ainsi qu’Ismayêl. 
Les intrigues du favori de Léon VI, l’Arabe converti Samô- 
nas, aboutirent à l’exil des stratèges de la frontière orientale: les 
Doukas, père et fils, en 905-06, allèrent chercher refuge auprès 
du calife de Bagdad, tandis que, à leur suite, Eustathe Argyros et 
ses protégés arméniens gagnaient l’émirat dissident de Méli- 
tène.” Les stratèges grecs ayant pu regagner Constantinople à la 
suite d’un revirement de Léon VI, les chefs arméniens réfugiés à 
Mélitène chargèrent Vasak d’écrire en même temps au Basileus 
et à Eustathe Argyros pour solliciter l’autorisation de revenir et 
de se partager des commandements en Cappadoce. Les Armé- 
niens obtinrent gain de cause et revinrent sans doute dès l’année 
907, avant l’empoisonnement d’Eustathe (sans doute par les 
soins de Samônas), devenu stratège de Charsianon.® Léon VI 
n’avait pas de raison d’écarter les services de Mleh et de ses 
compagnons. Son père, Basile Ier, était d’origine arménienne, 


$ Nous renvoyons à notre article «Mleh ie Grand, stratège de Lykandos», Re- 
vue des études arméniennes (nouvelle série), t. 15 (1982): 73-102. 

6 St. Kyriakidès, «Le molybdobulle du stratège Mélias» (en grec), Byzantinai 
Mélétai (Thessalonique, 1933). 

7 Gyula Moravesik et R.J.H. Jenkins, éd. et trad., De Administrando Imperio, t. 
2, Commentaire (Londres, 1962), pp. 50-137, 191. 

8 De Administrando Imperio, t. 1, Texte, pp. 238-39; t. 2, Commentaire, pp. 
50-137, 191. 
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comme le rappelle le chroniqueur Asoghik, qui ne tarit pas 
d’éloges sur la générosité du fils.” Léon VI avait conféré des 
pouvoirs exorbitants à l’ Arménien Stylianos Zaoutzès, pour qui 
avait été créé le titre de Basiléopatôr, «père de l’Empereur»."° Il 
poursuivit la politique d’alliance avec l’ Arménie inaugurée par 
Basile ler en accueillant favorablement l’ambassade qui lui ap- 
portait l'hommage du Bagratide Smbat Ier (893) et en installant 
à Constantinople le prince tarônite Achot.” 


L’installation en Cappadoce 

Constantin Porphyrogénète, dans le De Administrando Imperio, 
a donné le détail de la répartition des chefs arméniens en Cap- 
padoce!?: Vasak et ses frères furent installés à Larissa, au sud de 
Sébaste, Ismayêl dans le Symposion, sur le haut Pyramos;* l’un 
et l’autre furent nommés clisurarques, ou commandant de clisu- 
res, circonscriptions administratives plus restreintes que les thè- 
mes, créées à cette époque dans les passes montagneuses. Mleh, 
avec la charge de turmarque (la turme était une sub-division du 
thème), commandait une large bande frontalière jouxtant le terri- 
toire de l’émirat de Mélitène, avec l’Euphratéia, sur la rive occi- 
dentale de l’Euphrate, * face à la province arménienne de Dé- 
gik’, l’Erémia (la région du désert), sans doute le «no man’s 
land» entre les Musulmans de Mélitène et les Byzantins, les 
Trypia (de l’arabe Doäroûb, «les défilés»), passes montagneuses 
vers les sources du Pyramos.” La contre-offensive arabe, parti- 
culièrement vigoureuse en 909, arracha le Symposion à Ismayël, 
et contraignit Mleh à reculer vers l’ouest. Comme le rappelle 
Constantin Porphyrogénète dans le De Administrando Imperio, 


? Stép’annos Asoghik Tarônetsi, Patmout’ioun tiézérakan [Histoire universelle], 
éd. Stép’annos Malkhasiants (Saint-Pétersbourg: 1885), p. 159, 2° partie, trad. Frédé- 
ric Macler (Paris: Leroux, 1917), p. 10. 

1 Nicholas Adontz, «L'âge et l’origine de l'Empereur Basile Ier», Études ar- 
méno-byzantines, pp. 51-55. 

René Grousset, Histoire de l'Arménie, 2° éd. (Paris: Payot, 1973), pp. 399- 
400. 

2 De Administrando Imperio, Texte, pp. 239-41. 

13 Marius Canard, Histoire de la Dynastie des H’amdanides de Jazfra et de Sy- 
rie (Alger: Faculté des Lettres, 1951), p. 275. 

Ernest Honigmann, Die Ostgrenze des byzantinischen Reiches (Bruxelles: 
Institut de Philologie et d'Histoire Orientale, 1935), p. 65 et note 2. 

Friedrich Hild, Das byzantinische Strassensystem in Kappadokien (Vienne: 
Verlag der Osterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1977), p. 98. 
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Mieh se rendit d’abord maître de l’ancienne forteresse de Ly- 
kandos (dans la plaine d’Elbistan),° qu’il reconstruisit, puis, 
franchissant l’Anti-Taurus, il alla fonder la forteresse de Tza- 
mandos, sur le haut Zamanti Su (l’Onopniktès des Grecs). Mleh 
fut élevé à cette occasion au rang de clisurarque.!? Il se rendit 
maître également du Symposion, * tout proche du Lykandos, et 
sans doute aussi de Kymbalaios, au nord-ouest de Césarée, avec, 
pour ces deux districts, le titre de turmarque."” 

Les témoignages convergents de Constantin Porphyrogénète 
et du géographe arabe Koudâma disent que toute la région oc- 
cupée par Mieh, fertile et propice à l’élevage des chevaux, se 
remplit bientôt d’Arméniens installés dans un dense réseau de 
forteresses restaurées ou fondées par Mleh.” Des fresques de 
‘Cappadoce rupestre (région où les Arméniens ne se sont pas ins- 
tallés) à peu près contemporaines de la colonisation de Mleh, 
identifient la région de Gabadonia (plaine au sud de Césarée) à 
l’Arménie, ce qui est un témoignage de la présence des Armé- 
niens de Mleh.”!' Dans le thème de Sébaste, bien différencié 
d’ailleurs des territoires de Mleh, les Arméniens étaient présents, 
selon le témoignage de Constantin Porphyrogénète dans le De 
Cerimoniis, au moins dès le début du X° siècle.” 

Solidement adossé à l’Anti-Taurus, Mieh put s’étendre vers 

le Taurus cilicien, à la limite des portes de la Cilicie. Si, en 911- 
_ 12, Tzamandos (ou peut-être Lykandos) avait eu ses faubourgs 
incendiés par les Arabes de Tarse,* en revanche, en 915-16, la 


16 De Administrando Imperio, Texte, pp. 238-39. Pour la localisation, cf. Hild, 
Strassensystem, p. 90. 

17 De Administrando Imperio, Texte, pp. 240-41, De Thematibus, p. 75. Pour 
la localisation cf. Hild, Strassensystem, pp. 90-91. 

18 De Administrando Imperio, Texte, pp. 240-41. 

1? De Administrando Imperio, Texte, pp. 238-39 et pour la localisation, cf. Hild, 
Strassensystem, pp. 90-91. 

2 De Thematibus, p. 75, et Kitäb al-Kharâdÿj [Livre de l’impôt], extraits dans 
M.]. De Gocje, Bibliotheca Geographorum Arabicorum, 2° éd. (Leiden: Brill, 
1967), p. 194 (à la suite d’Ibn Khordâdhbeh). 

21 Michel et Nicole Thierry, Nouvelles Eglises rupestres de Cappadoce (Paris: 
Klincksieck, 1963), p. 129, et «Ayvali Kilise ou le pigeonnier de Gülli Dere, église 
inédite de Cappadoce», dans Cahiers archéologiques, 15 (1965): 136; Nicole Thier- 
ry, Les Eglises du Haut Moyen Age en Cappadoce (région de Çavusin) (Paris: 
Geuthner, 1994). 

22 De cerimoniis aulae Byzantinae (Bonn, 1829-1840), p. 376. 

23 Alexandre Vasiliev, Byzance et les Arabes, éd. française, 3 vols. (Bruxelles: 
Institut de Philologie et d'Histoire Orientale, 1935-1968), t. 2, 2° partie, p. 22. 
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campagne de Cilicie, au cours de laquelle Mleh partageait le 
commandement avec le Logothète, s’accompagne de terribles 
ravages dans la région de Tarse et surtout dans la région de Ma- 
rach.* C’est la glorieuse expédition de Marach qui fut sans 
doute la cause de la transformation de Lykandos en thème et de 
l’élévation de Mleh à la fonction de stratège et à la dignité de 
magistros, pendant la minorité de Constantin Porphyrogénète, 
probablement vers 916.7 

Pendant le règne de l’empereur (issu peut-être des princes 
Gabéghian) Romain ler Lécapène (920-44), Mieh, sans cesse 
cité par les sources arabes, participe aux nombreuses expéditions 
du Domestique des Scholes, Jean Kourkouas—d’origine armé- 
nienne, souche de la maison des Gourgénides”” contre l’émirat 
de Mélitène et réussit à s’introduire dans la ville à plusieurs re- 
prises (une fois en y envoyant des soldats grecs et arméniens 
déguisés en ouvriers). 

Ce n’est cependant qu’en 934 que Jean Kourkouas et Mleh 
s'emparent définitivement de Mélitène.”” Le stratège de Lykan- 
dos, qui n’est dorénavant plus cité dans les sources, qu’elles 
soient grecques ou arabes, meurt sans doute peu après avoir par- 
ticipé à ce dernier succès. Il avait certainement profité de 
l’intensification de l'offensive en direction de Mélitène pour re- 
prendre le contrôle des territoires (Euphratéia, Erémia, Trypia) 
qu ‘il avait occupés entre 907 et 909. 


Le rôle du thème de Lykandos 

A la veille de la prise de Mélitène, le thème de Lykandos avait 
une étendue considérable, incluant la plus grande partie de la: 
Cappadoce (au sens large) et une partie du Taurus cilicien. Il 
était limité au nord par les thèmes de Charsianon et de Sébaste, 
réduits à son profit, au sud par l’émirat de Tarse, à l’ouest par le 
thème de Cappadoce (région rupestre), à l’est par le thème de 
Mésopotamie (en territoire historiquement arménien) et par 


24 Ibid., pp. 145-46. 

2 Georges Ostrogorsky, «La date de composition du Livre des Thèmes», Byzan- 
tion, t. 23 (1953), p. 40, n1. 

2% Cyrille Toumanoff, Les dynasties de la Caucasie chrétienne (Rome: 1990), 
p. 487. 

77 Ibid., p. 488. L'empereur Jean ler Tzimiskès (969-76) en était issu également. 

28 Vasiliev, Byzance et les Arabes, t. 2, p. 151. 

# Canard, H’amdanides, p. 735, et Ostrogorsky, «Livre des Thèmes», p. 40n1. 
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l’émirat de Mélitène.* 

Le thème de Lykandos se caractérisait par le rôle pré- 
pondérant des Arméniens: les sources arabes, lors des offensives 
byzantines contre l’émirat de Tarse ou l’émirat de Mélitène, dif- 
férencient souvent les troupes arméniennes et les troupes grec- 
ques.” Les sources grecques citent toujours Mleh «avec les Ar- 
méniens», ce qui montre qu’ils étaient pour lui la principale base 
du recrutement. Mleh, acteur éminent d’une «Reconquista» ef- 
fectuée en grande partie grâce aux stratiotes arméniens, dispose 
certainement, dans ces régions de marches, d’une réelle autono- 
mie. Son thème est considéré comme le «thème des Akritiques». 
L’épopée populaire Digénis Akritas, dont le héros emprunte 
quelques traits au stratège de Lykandos, a gardé le souvenir de 
l’accord passé (par chrysobulle) entre Mleh et Léon VI. Ce der- 
nier donne au héros de l’épopée, Basile Digénis Akritas, derrière 
lequel il faut ici entrevoir Mleh, «le pouvoir de gouverner les 
frontières» et lui accorde des privilèges fiscaux, puisqu'il est 
seulement tenu de transmettre au trésor impérial une part du bu- 
tin qu’il fera sur l’ennemi.”? 

L’épopée Basile Digénis Akritas a gardé le souvenir précis 
des exploits de Mieh (Mélémentzès, de l’arménien M{eh Metz- 
Mleh le Grand) en Cappadoce. Elle évoque la vie aventureuse du 
chef arménien, mi-brigand mi-stratège, combattant parfois 
l’autorité officielle, avec l’aide d’apélates (apélatès, «voleur de 
chevaux»). Bien d’autres Arméniens sont présents dans 
l’épopée: Johannikès, sans doute Jean Kourkouas, le vaillant 
Domestique de Scholes, Mouselom (de l’arménien Mouchegh), 
de l’illustre famille des Mouselès (issus des Mamikonian).” Ces 
héros «akritiques» luttent bien entendu contre l’émir de Méli- 
tène, présenté ici sous un jour chevaleresque.** 

Après que les Arméniens ont ouvert la brèche dans la fron- 
tière, les Grecs leur ont emboîté le pas et sont venus les re- 
joindre nombreux. Ceci peut expliquer la «grécisation» des per- 


30 Cf. Pertusi, De Thematibus, pp. 145-46. 

31 Cf. Vasiliev, Byzance et les Arabes, t. 2, pp. 151, 153. 

2 Cf. Henri Grégoire, Autour de l'Epopée byzantine (Londres: Variorum 
Reprints, 1975), ch. 8, p. 67. 

33 Toumanoff, Les dynasties, pp. 334-35. 

#4 N. Adontz, «Les fonds historiques de l’Epopée byzantine Digénis Akritas», 
dans Études arméno-byzantines, p. 23. 
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sonnages de l’épopée, en particulier de Basile Digénis Akritas, 
qui emprunte au moins son nom à Basile Ier. Cette «récupéra- 
tion» n’empêche que la présence historique des Arméniens en 
Cappadoce persiste et que la famille du fondateur du thème de 
Lykandos soit attestée en Cappadoce à la fin du X° siècle, puis- 
qu’il y a une dynastie des Likandiank’* dont les représentants 
portent parfois le nom de Mieh. L’impulsion décisive apportée à 
la Reconquête par la famille des Phokas, à partir du milieu du X° 
siècle, s’explique en partie par un nouveau recours au recrute- 
ment arménien et la création de nouvelles colonies militaires 
arméniennes sur la frontière orientale. 


La Reconquête Byzantine a la fin du X° siècle 


La restructuration de la frontière 
La reconquête byzantine, à la fin du X° siècle s’accompagne 
d’une importante restructuration de la frontière. Le Taktikon de 
l’Escorial, composé à la fin du X° siècle (entre 971 et 979) mon- 
tre que, sans doute à partir du milieu du X° siècle, la zone- 
frontière a été morcelée en petits thèmes, dits mikra arménika 
thémata, «petits thèmes arméniens», s’opposant aux thèmes tradi- 
tionnels de l’arrière, mégala rômaïka thémata, «grands thèmes 
romains».”” Ces petits thèmes couvrant toute la zone-frontière, et 
dépendant des ducs de Chaldie, de Mésopotamie ou d’Antioche, 
comprennent, entre autres, une bonne partie de la Cappadoce, 
telle que nous l’avons définie: si le thème de Sébaste fait partie 
des «thèmes romains» en revanche, Kymbalaios, Lykandos, La- 
rissa, Taranta, Abara, anciennes possessions de Mleh, Téphrikè 
également, sont élevés au rang de thèmes, qualifiés d’«ar- 
méniens».* Le qualificatif même de ces petits thèmes frontaliers 
suggère un peuplement arménien prépondérant. 

Les caractéristiques des nouveaux thèmes peuvent être sig- 


35 Sur tous ces problèmes, cf. Henri Grégoire, Autour de l'Epopée byzantine, 
ch. 8, et le commentaire de Hratch Bart’ikyan, dans sa traduction arménienne Vasil 
Digenis Akritas (Erevan: Editions de l’Académie des Sciences d'Arménie, 1978), 
pp. 168-809. 

3% N. Adontz, « Notes arméno-byzantines», VI, dans Études arméno-byzantines, 
p. 177. 

37 Nicolas Oikonomidès, dans Documents et études sur les institutions de 
Byzance (VII-XV° siècle) (Londres: Variorum Reprints, 1976), ch. 24, pp. 297-98. 

8 Ibid., pp. 288-92. 
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nalées au passage. Les thèmes «arméniens», constitués essentiel- 
lement dans les régions de montagnes, recrutent principalement 
des fantassins, fortement encadrés, et souvent mal payés. Ces 
fantassins sont nommément arméniens vers le Taurus, puisque 
les Novelles de l’empereur Nicéphore Phokas (963-69) condam- 
nent leurs fréquents vagabondages.*” 

À la tête de ces thèmes, il y a fréquemment des officiers 
d’origine arménienne, entre autres en Cappadoce. Une liste de 
préséances arménienne, le Gahnamak («Livre des sièges»), re- 
maniée à la fin du X° siècle, cite parmi les grandes familles les 
Gamriank’ (Gamirk” désignant, nous l’avons vu, la Cappadoce 
au sens large), les Sébastiank’ (c’est-à-dire la dynastie de Sé- 
baste), les Likandiank” (la dynastie de Lykandos).* 

La simple étude de l’origine des stratèges du Lykandos, à la 
fin du X° siècle, confirme ces données: excluons Georges 
Mélias, donné comme descendant de Mleh, et contemporain de 
Nicéphore Phokas, par suite d’une erreur de lecture, et mention- 
né par son sceau comme stratège de Tzamandos et de villes cili- 
ciennes:‘! il n’en reste pas moins que la famille des Mek- 
hit’ar/Machètéras commande dans le Lykandos, et parfois, si- 
multanément à Mélitène, entre 973 et le milieu du XI° siècle. 
Pendant la révolte de Bardas Sklèros, en 976, Sahak (Sakhakios) 
Vakhramios/Brachamios, ancêtre du curopalate Philarète Bra- 
chamios, opère pour le compte du rebelle, dans la région de La- 
para/Lykandos, dont il est peut-être stratège.*? 


L’immigration arménienne 

Il faut d’abord étudier l’origine du recrutement arménien. Les 
contingents arméniens qui opèrent dans l’armée byzantine peu- 
vent être des symmachoi, des «alliés»: ainsi, Nicéphore Phokas 
part de Cappadoce, lors de sa campagne de Cilicie de 965, «avec 


# Zachariae Von Lingenthal, /us Graeco-Romanorum, II, Novellae Constitu- 
tiones, rééd. Zepos, pp. 290-91. 

4% Adontz, Armenia in the Period of Justinian, Appendice III, pp. 70-71. 

#1 Werner Seibt, Die byzantinischen Bleisiegel in Osterreich: t. 1, Kaiserhof 
(Vienne: Verlag der Osterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1978), p. 
261. 

2 Georgius Kédrénos (Cedrenus)] - loannis Skylitzès (Scylitzes), ed. Immanuel 
Bekker), 2 vols. (Bonn, 1838-1839), t. 2, p. 422; Skylitzès, Synopsis historiarum, 
ed. H. Thurn (Berlin-New York: De Gruyter, 1973), pp. 318-19. 


LES ARMÉNIENS EN CAPPADOCE 67 


une grande armée de Romains et d’alliés ibères et arméniens», 
c’est-à-dire des contingents envoyés, au terme de traités, par les 
Bagratides de Géorgie et d’Arménie. Il y a également des soldats 
recrutés régulièrement dans les thèmes de l’ Arménie byzantine 
(Mésopotamie, Théodosioupolis). On trouve enfin des Armé- 
niens venus plus ou moins volontairement à la suite des armées 
byzantines. Le maphrian (vicaire) syriaque jacobite Aboûl- 
Farâdj—autrement appelé Bar Hebraeus—postérieur de trois 
siècles aux événements, mais utilisant des sources contemporai- 
nes, écrit, à propos du règne de Nicéphore Phokas, que les ar- 
mées byzantines faisaient régulièrement campagne contre les 
Arabes (c’est-à-dire contre les émirats arabes d’ Arménie} et que 
les Arméniens refluaient vers le territoire impérial, par crainte de 
représailles de la part des musulmans. Le chroniqueur ajoute que 
les Byzantins donnèrent aux Arméniens Sébaste, où ils se multi- 
plièrent.“* Michel le Syrien, patriarche jacobite, qui écrit à la fin 
du XIT° siècle, rapporte aussi que les Byzantins firent venir à 
cette époque une grande quantité d’habitants de la Grande Ar- 
ménie, qu’ils établirent, entre autres, en Cappadoce. Moins 
précis, l’ Arménien Asoghik de Tarôn dit, dans son Histoire uni- 
verselle que, sous le catholicos Khatchik Ier (972-92), «la nation 
arménienne s’éparpilla et se répandit dans les contrées de 
l’Occident»,* le terme d’Occident, Arewmoutk’, désignant en 
arménien les régions à l’ouest de l’ Arménie et, le plus souvent, 
l’Asie Mineure. Les Arméniens, qui ont à cette époque le regard 
tourné vers l’ouest, se qualifient «de nation orientale». 

On constate, à la fin du X° siècle l’existence d’une hiérarchie 
ecclésiastique arménienne en Cappadoce, indépendante des pré- 
lats grecs. Sous le pontificat de Khatchik Ier, il y eut, d’après les 
sources, des consécrations d’évêques arméniens pour des villes 
de Cilicie et de Syrie.” 

On signale aussi l’existence des évêques arméniens Siôn 
(Sion) et Hovhannês en Cappadoce, respectivement à Sébaste et 
à Larissa, sous le règne de Basile II (976-1025) vers 986, et c 
évêques cèdent aux pressions du métropolite grec de Sébaste 


# Ibid., p. 361. 
# Chronography (Oxford: éd. et trad. E. Wallis Budge, 1932), trad., p. 169. 
# Jean-Baptiste Chabot, Chronique de Michel le Syrien (Bruxelles: éd. et trad. 
réimpression anastatique, 1963), trad., t. 3, p. 198. 
| 2 Patmout'ioun tiézérakan, éd. Malkhasiants, p. 258; trad. Macler, p. 141. 
Ibid. 
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pour les rallier au concile de Chalcédoiïne. Il fut défendu aux 
Arméniens de se réunir dans leurs églises au son de la crécelle 
(on exigeait donc soit la discrétion, soit la suppression de leur 
culte); le prêtre arménien Gabriel, doyen des prêtres de Sébaste, 
fut même emprisonné et assassiné en cette année 986. Ces per- 
sécutions déclenchèrent une émigration religieuse en sens in- 
verse, par exemple celle du Père Hovhannés qui quitta alors la 
Cappadoce pour aller fonder le couvert de Kamerdjadzor, dans 
la province d’Ayrarat.*” Peut-être est-ce pour les mêmes raisons 
que Grigor de Nikopolis (autrement appelé Grégoire de Pithi- 
viers) quitta son siège épiscopal de Nikopolis (à l’est de Sé- 
baste), et au terme d’une longue peregrinatio Christi, vint 
s’établir dans le domaine royal des Capétiens, à Pithiviers (dans 
l’Orléanais), où il mourut en 999 ou 1001. Ces persécutions 
cessèrent en l’an 1000, lorsque Basile IT, en route pour recueillir 
l’héritage du prince arméno-géorgien Dawit’ de Tayk’, accorda 
au clergé de Sébaste, venu à sa rencontre, la totale liberté du 
culte.” Ces tiraillements entre le clergé byzantin et le clergé ar- 
ménien en Cappadoce montrent simplement que les Arméniens y 
étaient assez nombreux pour faire contrepoids aux Grecs. 

En dehors de Sébaste, Larissa et Nikopolis, on sait que les 
Arméniens étaient présents dans le Lykandos, près de Karbert, 
où le Père Movsês fonda un couvent dans la deuxième moitié du 
X° siècle.” Les conciles convoqués à cette époque réunissaient 
les prélats arméniens de l’Empire byzantin comme des royaumes 
arméniens. 

Rappelons que, à la fin du X° siècle, l’émigration arménienne 
touche aussi les régions récemment reconquises sur les Arabes, 
Cilicie, Antioche, Syrie du Nord (sans compter la Crète et Chy- 
pre) ae que, à cette occasion, des évêques arméniens sont consa- 
Crés. 


# Patmout’ioun tiézérakan, Malkhasiants, pp. 201-02 et Macler, pp. 74-75. 

# Ibid., Malkhasiants, p. 173 et Macler, p. 29. 

5 Cf. notre article, «Les Arméniens en Occident fin X°-début XI° siècle», dans 
Occident et Orient au X° siècle (Paris: 1979), pp. 123-43. 

Sl Patmout'ioun tiézérakan, Malkhasiants, p. 275 et Macler, p. 163. 

#2 Ibid., Malkhasiants, p. 175 et Macler. p. 32. 

3 Joseph Laurent, Byzance et les Turcs Seljoucides dans l’Asie Occidentale 
jusqu'en 1081 (Paris: Berger-Levrault, 1913), pp. 72-73; Gérard Dédéyan (dir.), 
Histoire du peuple arménien (Toulouse: Privat, 2008), p. 320. 
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Le rôle politique des Arméniens en Cappadoce 

Les Arméniens se manifestent vigoureusement lors de la révolte 
de Bardas Sklèros (976-79). Gustave Schlumberger a bien sou- 
ligné que la révolte de Bardas Sklèros (d’origine arménienne), ** 
en 976-79, prétendait défendre l’oeuvre de Jean Tzimiskès qui 
avait fait de Bardas Sklèros le Domestique d’Orient. Bardas 
Sklèros rallia à sa cause de nombreux Arméniens, auquel il se 
présenta comme le vengeur de Tzimiskès, assassiné par le para- 
kimomène Basile.” Lorsque Bardas Sklèros, en 976, fut acclamé 
comme empereur dans le thème de Mésopotamie, ce furent les 
soldats arméniens qui donnèrent le premier signal des acclama- 
tions.* Selon Asoghik, il réunit autour de lui la cavalerie armé- 
nienne au service de l’Empire,” sans doute celle du thème de 
Mésopotamie, dont Bardas Sklèros était stratège. Les troupes 
arméniennes firent des prodiges de valeur. Bardas avait à ses 
côtés, selon le même auteur, Grigor et Bagarat de Tarôn, dépos- 
sédés de leur principauté, Zap’ranik, prince de Mokk’. Selon 
l’historien melkite Yahyâ d’Antioche, contemporain des événe- 
ments, dès la nouvelle de la révolte, les Arméniens des émirats 
arabes et d’Antioche se rangèrent à ses côtés.” Les opérations de 
976 visèrent à la maîtrise de la Cappadoce. Selon Asoghik, 
«Vard, qui portait le nom de Siklaros, ainsi que nous l’avons dit 
précédemment, se révolta et régna dans les contrées de Djahan et 
de Mélitène», c’est-à-dire sur une bonne partie de la Cappadoce 
(dont le Lykandos, dans la haute vallée du Djahan/Pyramos).° 
Les opérations décisives eurent lieu dans la plaine de Lykandos, 
au coeur de la Cappadoce. Etant donné l’aisance avec laquelle 
Lykandos et Tzamandos tombèrent,‘! étant donné aussi le ral- 
liement à Bardas Sklèros de l’ Arménien Sakhakios Vakhramios 


# Werner Seibt, Die Skleroi (Vienne: Verlag der Osterreichischen Akademie 
der Wissenschaften, 1976), p. 20. 
55 Gustave Schlumberger, L'épopée byzantine à la fin du X° siècle, 3 vols. (Paris: 
Hachette, 1896-1905), t. 1, p. 358. 
56 Cf. Adontz, «Les Taronites en Arménie et à Byzance», dans Études arméno- 
byzaniines, pp. 232-33, Seibt, Die Skleroi, p. 37. 
<. Patmout” ioun tiézérakan, Malkhasiants, p. 190 et Macler, p. 56. 
58 bid. 
% Edition I. Kratchkovsky et A. Vasiliev, dans Patrologia Orientalis, t. 23, 
fasc. 3II (1976), pp. 377-78. 
® Patmout’ioun tiézérakan, Malkhasiants, p. 190 et Macler, p. 56. 
5! Gustave Schlumberger, L'épopée byzantine, t. 1, pp. 369-72. Sur Bardas 
Sklèros, cf. Seibt, Die Skleroi, pp. 29-58. 
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(Sahak Vahram),® peut-être stratège de Lykandos, on peut pen- 
ser que les Arméniens de Cappadoce, comme ceux des contrées 
voisines, se rallièrent facilement au prétendant. On sait que ce 
dernier, qui menaçait Constantinople, fut finalement battu en 
Phrygie par Bardas Phokas le 24 mars 979.% 

Lorsqu'il put quitter Bagdad, en 987, Bardas Sklèros vint se 
faire proclamer à nouveau empereur à Mélitène, soulevant les 
populations de Cappadoce.% Les Arméniens se rallièrent encore 
une fois à lui. Selon Yahyâ d’Antioche, «l’affaire de Sklèros 
devint inquiétante [pour Basile], parce qu’autour de lui se grou- 
paient les Arabes Oqaïlides et Noumeïrites qui venaient à lui en 
grand nombre, ainsi que les Arméniens».® Les Arméniens, de 
Cappadoce ou d’ailleurs, ont une attitude séditieuse: ainsi ceux 
qui, toujours selon Yahyäâ, soutiennent la révolte de Léon Phokas 
à Antioche, en 989.% Le projet de partage de l’Empire établi par 
les deux prétendants (Occident et Constantinople à Bardas Pho- 
kas, Orient à Bardas Sklèros) manifestait le séparatisme de 
_l’Orient byzantin et, entre autres, de la Cappadoce.°? 


La révolte de Nicéphore Tzerviz 

En 1021-22, lors de la révolte de Nicéphore Xiphias, stratège 
d’Anatolie, et de Nicéphore Phokas (fils de Bardas Phokas) sur- 
nommé Tzerviz, «au Col Tors»® par les sources arméniennes, les 
Arméniens sont parmi les séditieux. En 1021-22, Nicéphore 
Tzerviz rassemble autour de lui «un grand nombre de gens de la 
noblesse romaine que l’empereur, pour des raisons diverses, 


6 Cf. Adontz, «Notes arméno-byzantines», III, dans Études arméno- 
byzantines, p. 150. 

5 Kédrénos-Skylitzès, t. 2, pp. 432-33; Skylitzès, Synopsis Historiarum, pp. 
326-271. 

% Schlumberger, L'épopée byzantine, t. 1, pp. 675-83; Jean-Claude Cheynet, 
Le Monde byzantin I, L'Empire byzantin (641-1204) (Paris: Presses universitaires 
de France, 2006), pp. 36-37; Seibt, Die Skleroi, pp. 49-51. 

$ Schlumberger, L'épopée byzantine. t. 2, p. 421. 

S6 Ibid. t. 2, p. 427. 

ST Ibid., t. 1, pp. 692-94, Gilbert Dagron, «Minorités ethniques et religieuses 
dans l’Orient byzantin à la fin du X° et au X[° siècle: l’immigration syrienne», 
dans Travaux et Mémoires du Centre d'Histoire et Civilisation de Byzance, t. 6 
(1976), pp. 177-216. 

8 Cf. N. Adontz et H. Grégoire, «Nicéphore au Col Roide», et Haïg Berbérian, 
«Nicéphore au Col Roide» dans Byzantion, t. 8 (1933): 209-10, 553. 
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avait précédemment privés de leurs dignités»,® selon Aristakês 
de Lastivert, chroniqueur arménien de la fin du XI° siècle. Il 
s’agit encore d’une levée de la classe latifundiaire des marches 
orientales, à laquelle divers princes transcaucasiens, menacés ou 
spoliés par l’expansionnisme byzantin, apportent leur appui: ain- 
si les co-rois d’Ani, Hovhannês-Smbat et Achot Kadj (le Brave), 
le roi Giorgi d’Apkhazie, comme nous l’apprend l’higoumène 
arménien, Matthieu d’Edesse, qui écrit un siècle après ces évé- 
nements.”! Deux personnages participèrent directement à la ré- 
volte, le prince arméno-ibère P’ers, originaire du Tayk’,? et le 
prince héritier Dawit’ de Vaspourakan. Ce dernier, avant même 
son père Sénék’erim, avait accepté de céder ses domaines de 
Vaspourakan à l’Empire, vers 1019, et avait reçu un comman- 
dement et des terres en Cappadoce.* Dawit’, avec sa noblesse, 
prend d’abord une part active à la rébellion, qui prend son essor 
en Cappadoce, près de Rodenton, et dans les régions avoisinan- 
tes.* Mais Basile IL prit des contacts avec lui et le supplia ins- 
tamment de perdre Nicéphore Tzerviz.” Sans doute poussé par 
l’appât des promesses territoriales du Basileus (dont Césarée, 
«fief» des Phokas), tout autant que par le remords de rompre le 
traité qu’il avait conclu avec l’Empire, * Dawit’ fit tuer Nicé- 
phore (en août 1022) et mit ainsi fin à la rébellion”? La présence 
de Dawit’ Artzrouni à cette date, en Cappadoce, préludait à 
l’émigration forcée vers cette région des cadres politiques et re- 
ligieux de Grande Arménie, entre 1023 et 1065. 


® Récit des malheurs de la nation arménienne, éd. Karen Yuzbashyan (Erevan: 
Editions de l’Académie des Sciences d'Arménie, 1963), p. 34, trad. M. Canard et 
H. Berbérian (Bruxelles: Bibliothèque de Byzantion, 1973), p. 19. 

70 Marie-Félicité Brosset, Histoire de Géorgie (Saint-Pétersbourg: Imprimerie 
de l’Académie Impériale des Sciences, 1849), I” partie, pp. 307-08. 

T'Aristakés, Yuzbashyan, p. 34 et Canard et Berbérian, p. 19. C’est à Werner 
Seibt que revient le mérite d’avoir dénoncé la confusion qu’il y avait dans les 
sources arméniennes entre Dawit’ Artzrouni et son père Sénék’erim, dans son 
article «Die Eingliederung Vaspurakans in dem byzantinischen Herrschaft- 
bereich,” Handès Amsoria (1980): 50-66. 

72 Sur P’ers, cf. Aristakês de Lastivert, trad. Canard et Berbérian, p. 20n2. 

7 Aristakês, Yuzbashyan, p. 34 et Canard et Berbérian, p. 19. 

74 Kédrénos-Skylitzès, t. 2, p. 477; Skylitzès, Synopsis histriarum, p. 366. 

75 Matthieu d'Edesse (Vagharchapat), p. 51. 

76 Ibid. 

TT Aristakés, Yuzbashyan, p. 34 et Canard et Berbérian, p. 19. 

78 Pour ce qui concerne l’immigration des rois, nous renvoyons à notre article 
«L’immigration arménienne en Cappadoce au XI° siècle», Byzantion, t. 45, 1975, 
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L'immigration arménienne 
en Cappadoce entre 1023 et 1065 


Le transfert des cadres et le reflux des populations 

On peut considérer comme l’une des causes de l’immigration 
arménienne en Cappadoce, au XI° siècle, la dégradation interne 
des royaumes arméniens. On y constate en effet un morcelle- 
ment de la souveraineté. A l’opposition entre royaume de Vas- 
pourakan et royaume d’Ani s’est ajoutée, dans ce dernier, la 
constitution d’apanages (Kars)” et, de 1020 à 1040, sur le ter- 
ritoire restant, une co-royauté (partagée entre le souverain légi- 
time Hovhannés-Smbat et son frère Achot), réservant le beau 
rôle à l’arbitrage féodal,*’ en particulier à celui de la maison des 
Pahlawouni: c’est sous le signe de celui-ci qu’est couronné Ga- 
gik d’Ani en 1042. 

Il faut également mettre en cause l’impérialisme byzantin: du 
côté byzantin, en effet, la généalogie prétendument arsacide de 
Basile Ier traçait, depuis la fin du IX° siècle, un programme de 
conquête de l’Arménie par les armées byzantines.#! 

Les démonstrations militaires de Basile IT sont d’un poids dé- 
cisif en 1021-22 dans le legs immédiat de son royaume par Sé- 
nék’erim de Vaspourakan et dans le legs posthume du sien pro- 
pre par Hovhannês-Smbat d’Ani;” quand Gagik II, successeur 
de ce dernier, est contraint par la force de céder son royaume à 
Constantin IX Monomaque (1042-55) en 1045, il a contre lui les 


fasc, 1 (1975): 40-116, où ce phénomène est étudié en détail. On consultera aussi 
Nina G. Garsoïan, “The Problem of Armenian Integration into the Byzantine Em- 
pire”, dans Hélène Ahrweïler et Angeliki E. Laiou (dir.), Studies on the Internal 
Diaspora of the Byzantine Empire (Washington, DC: Dumbarton Oaks, 1998), pp. 
109-24; Robert H. Hewsen, «Armenia on the Halys River: Lesser Armenia and 
Sebastia,” et S. Peter Cowe, “Armenian Immigration to the Sebastia Region, 
Tenth-Eleventh Centuries,” dans Hovannisian, 4rmenian Sebastia, pp. 45-79 et 
111-35. Enfin, Michel Thierry a rassemblé de précieuses «Données archéologiques 
sur les principautés arméniennes de Cappadoce orientale au XI° siècle», Revue des 
études arméniennes, n.s. 26 (1996-97): 119-72. 

Cf. Grousset, Histoire de l'Arménie, pp. 484, 599. 

80 Matthieu d’Edesse (Jérusalem), p. 11; Dulaurier, Documents arméniens, p. 
8; Aristakés, Yuzbashyan, p. 27 et Canard et Berbérian, p. 10. 

8l Hratch Bart’ikyan, «La conquête de l'Arménie par l’Empire byzantin», Re- 
vue des études arméniennes, n.s., 3 (1971): 327-909. 

8 Cf. Vrej Vardanyan, Vaspourakani Artzrouniats t'agaworout'ioune [Le roy- 
aume Artzrouni du Vaspourakan] (Erevan: Editions de l’Académie des Sciences 
d’Arménie, 1969), p. 211. 
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apparences du droit.” Il fait aussi les frais de l’ expansion de la 
Géorgie, dont le traître Vêst Sarkis a pu être un agent.” 

En 1065, la cession de son royaume par Gagik de Kars vient 
payer le rétablissement du patriarcat arménien par les Grecs. 
On a beaucoup invoqué le rôle de l’invasion saldjoûkide dans la 
chute des royaumes arméniens. En fait, la poussée turque, qui ne 
se déchaîne qu'après l’annexion d’Ani (1045), ne joue qu’un 
rôle d’appoint en 1021 dans la chute du royaume de Vaspou- 
rakan.% Elle est plus décisive, en 1065, pour le royaume de 
Kars.” 

La désagrégation de la Grande Arménie a entraîné le déplace- 
ment de l’élite nobiliaire et religieuse vers la Cappadoce. By- 
zance a visé avant tout le transfert des cadres, l’invasion turque 
ayant plutôt provoqué l’exode des populations. Les deux aspects 
sont combinés pour le Vaspourakan, dont en 1023 toute la fa- 
mille royale émigre, entraînant les familles de la noblesse mili- 
taire, au nombre de 40.000 à 70.000 âmes. En 1065, en pleine 
invasion des Saldjoûkides, Byzance semble n’avoir permis à 
Gagik de Kars qu’une émigration strictement nobiliaire. Face à 
ces exilés «volontaires», Gagik d’Ani, mis hors-la-loi par son 
refus d'exécuter les clauses du testament de son oncle Hovhan- . 
nês-Smbat, a dû être mis en résidence surveillée avec les gens de 
sa «maison».*” C’est dans le même climat de suspicion que le 
catholicos Pétros Gétadardz rejoint la Cappadoce. Ce noyau ini- 
tial s’est accru, sans que les sources en témoignent avec préci- 


8 Cf. Grousset, Histoire de l'Arménie, pp. 574-80; cf. aussi Hay Joghovrdi 
Patmout'ioun [Histoire du peuple arménien], ouvrage collectif (Erevan: Editions 
de l’Académie des Sciences d'Arménie, 1976), t. 3, pp. 141-49. 

8 Brosset, Histoire de la Géorgie, I” partie, p. 319. 

#5 H. Berbérian, «Hayots kat'oghikosakan bardzoume XIrd daroun erkrord 
kesin» [La suppression du siège patriarcal arménien dans la deuxième moitié du 
XT siècle], Handès Amsoria (1967): 335-42. 

86 Cf. Vardanyan, Vaspourakan, et S.K. Agadjanov et K.N. Yuzbashyan, «K 
istorii tiurk'skikh nabegov na Armeniou v XI v.» [Contribution à l’histoire des 
invasions turques], Palestinskij Sbornik, t. 13 (1965): 144-59. 

87 Grousset, Histoire de l'Arménie, pp. 615-I7; Hay Joghoverdi Patmout'ioun, 
t. 3, » PP: 454-60. 

Cf. VK. Iskanyan, «Artzrouniats ardagaght’i masin» [Sur l’immigration des 
Artzrouni], dans Patma-banasirakan Handès (1965), No 3: 67-82, et Werner Seibt, 
«Die Eïngliederung Vaspurakans», pp. 50-66, qui propose 1023 (préférable à 
1022) comme date de l’émigration des Artzrouni. 

# Matthieu d'Edesse (Jérusalem), p. 112; Dulaurier, Documents arméniens, 
p. 78; Aristakés, Yuzbashyan, p. 60 et Canard et Berbérian, p. 48. 
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sion, de réfugiés du Yékéghiats, voire du Handzit”, cantons rive- 
rains de l’Euphrate, qu’ils n’ont eu qu’à franchir pour gagner la 
Cappadoce.” Cette dernière région a dû canaliser encore une 
partie du mouvement d’émigration né en 1064 de la prise d’Ani 
par les Turcs et, d’une manière générale, du dépeuplement mas- 
sif de l’ Arménie, constaté par les sources nationales. 


L’organisation de la Cappadoce «arménienne» 

L'inscription d’un reliquaire du XI° siècle indique que les Art- 
zrouni ont reçu, par un chrysobulle de donation, la région de Sé- 
baste jusqu’à l’Euphrate, y compris Téphrikè/Divrigi et Akn/ 
Egin (au sud-ouest de Téphrikè),”' à quoi les sources byzantines 
ajoutent Larissa et Abara,”? l’épigraphie arménienne Eudoxias/ 
Tokat.” Le meurtre de Nicéphore au Col Tors par le prince héri- 
tier Dawit’, en 1022, vaut en outre aux Artzrouni la région de 
Césarée, avec Tzamandos et Gabadonia,”* ce qui leur donne au 
total le contrôle de toute la Cappadoce orientale. Gagik d’Ani, 
qui a refusé d’accepter de bon gré Mélitène en échange de son 
royaume,” se voit assigné à résidence dans les contreforts du 
mont Argée, à Pizou, à l’est de Césarée, et Kalôn Péghat,” peut- 
être assimilable au fort byzantin de Krya Pégé. Pour éviter toute 
coalition, Monomaque oppose Gagik aux Artzrouni en l’obli- 
geant à prendre la fille et les domaines du feu Dawit’,? sauf Ga- 
badonia. Gagik de Kars, bien vu de Constantin Doukas, aurait 
reçu, outre Tzamandos et divers territoires enlevés à Gagik 
d’Ani et aux Artzrouni, Amasia et Komana du Pont, dans les- 
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quelles il faut sans doute voir Amara (au nord-ouest de Mélitène, 
identique à Abara) et Komana de Cappadoce (sur le cours supé- 
rieur du Saros).” Gagik de Kars semble avoir ainsi contrôlé une 
bonne partie de l’ancien thème de Lykandos, d’autant que, près 
de lui, à T’awplour (à l’ouest d’Elbistan), siège le catholicos. 
Quelle a été l’organisation interne de cette Cappadoce «armé- 
nienne»? Dans quelle mesure les rois en exil se sont-ils intégrés 
aux structures byzantines? Sénék’erim en tant que premier roi 
déporté avec les honneurs, est nommé stratège de Cappadoce et 
reçoit d’anciennes clisures (Larissa, Abara). Après lui, tous les 
autres princes ne sont sans doute que des stratèges de second 
rang, commandant dans des forteresses ou des villes, comme 
Gagik de Kars à Tzamandos.” Compte tenu de la désagrégation 
du régime des thèmes, au XI° siècle, et du danger d’un ras- 
semblement arménien trop cohérent, ces princes sont les héri- 
tiers affaiblis du stratège Mleh. Dans le cadre byzantin, les fonc- 
tions de surveillance ont sans doute été confiées aux Artzrouni 
qui ont pu ainsi avoir dans leur dépendance les ex-rois bagrati- - 
des. Mais, en surimpression, la hiérarchie nobiliaire arménienne 
a imposé finalement la prééminence de Gagik IT, conformément 
au rôle traditionnel du souverain d’Ani.'” En tout cas, les tradi- 
tions arméniennes, appuyées sur une population remontant en 
partie au reliquat paulicien et surtout à la colonisation de Mleh, 
au début du X° siècle, survivent vigoureusement par la conserva- 
tion des titres royaux, !°! au bénéfice surtout de Gagik d’Ani, par 
les constructions de couvents, données plus tard en exemple aux 
princes de Cilicie, par l’essor commercial et artistique de Sé- 
baste, capitale des Artzrouni, ® par le relèvement du patriarcat 
sous Grigor II (1065-1105) Vkayasér (le Martyrophile) en 1065, 
après sa suppression pendant quelques années par les Grecs. 
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100 Matthieu d'Edesse (Jérusalem), p. 193; Dulaurier, Documents arméniens, 
p. 134. 
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On peut presque parler de la «politique extérieure» de la co- 
lonie arménienne de Cappadoce. Malgré les litiges territoriaux, 
Gagik d’Ani, le plus vindicatif des princes spoliés, a su imposer 
aux Artzrouni un front commun contre Byzance. Gagik de Kars 
comme Grigor Magistros (ce prince Pahlawouni déçu de 
l’ingratitude de Gagik d’Ani), plutôt que de tout perdre, préfère 
la collaboration avec le Basileus. L’attitude globale des Armé- 
niens est néanmoins l’insoumission. Dawit’ Artzrouni, pour re- 
couvrer son trône, prête un moment (en 1022) à Nicéphore au 
Col Tors le concours de ses troupes. Le projet de révolte de ses 
frères Atom et Apousahl, en 1040-41 (sous Michel IV le Paphla- 
gonien), en pleine révolte bulgare, n’est peut-être pas unique- 
ment une calomnie.!® En 1057 enfin, la révolte du général Isaac 
Comnène et des stratèges d’Asie, révolte qui rallie les troupes 
arméniennes de Sébaste et de Téphrikè, * a pu recueillir 
l’adhésion des Artzrouni, inquiets, devant la ruée turque, de 
l’antimilitarisme des empereurs issus de la noblesse civile. Les 
anciens souverains d'Arménie n’ont pas trouvé une sécurité qui 
compensât la perte de leurs royaumes, dans leurs nouveaux do- 
maines de Cappadoce; en 1057, les troupes byzantines en sont 
parties pour renverser Michel VI le Stratiotique (1056-57) et les 
laissent résister absolument seuls à une attaque des Turcs qui, 
au-delà de Kolonia, Kamakh et Mélitène,'” ont pu menacer la 
colonie arménienne. 

Ceci, en dehors de l’attrait économique de Sébaste, expli- 
querait la tentative turque pour s’emparer des Artzrouni en 1059. 
Le sac de Sébaste (1059), auquel fait écho huit ans plus tard, 
celui de Césarée (1067), '% l’échec de restauration du pouvoir 
militaire sous Isaac Ier Comnène (1057-59) et la conversion 
forcée des Arméniens (en particulier sous le patriarche de 
Constantinople Michel Cérulaire), pendant sept ans, à la foi 
 chalcédonienne, sont sans doute les raisons de la rupture 
d’allégeance que Gagik d’Ani, au moins, consomme par le 
meurtre du métropolite grec de Césarée en 1065 et le projet 
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peut-être de demander au sultan saldjoûkide Alp-Arslan 
l'investiture d’Ani. ® La tension subsiste sous Romain IV Dio- 
gène (1068-71), le seul empereur militaire de cette époque, 
d’autant plus désireux d’intégrer religieusement les Arméniens 
qu’il suspecte ceux de Sébaste d’avoir prêté main forte aux 
Turcs en 1070. Ceci explique la suspicion mutuelle des Armé- 
niens et des Grecs, avant l’affrontement désastreux avec l’armée 
saldjoûkide, en 1071, à Mantzikert. !® 


L’attraction de la Cilicie 

Après 1071, le déferlement turc sur la Cappadoce est irrésistible. 
Le meurtre de Romain Diogène, protégé du sultan Alp-Arslan, 
en 1072, a déclenché sur la frontière byzantine, bornant désor- 
mais la Cappadoce, une offensive officielle autrement violente 
que les raids turcomans de la période précédente. !"° Il est dou- 
teux que les centres arméniens de Cappadoce du Nord, en parti- 
culier Sébaste, absente des sources byzantines à partir de 1073, y 
aient mieux résisté qu’à ceux-ci. On peut conjecturer un repli 
des Arméniens vers leurs possessions de la montagne: région de 
Césarée, Anti-Taurus. La colonie arménienne de Cappadoce a 
été en outre affaiblie par la disparition des ex-rois. Les anciens 
souverains n’ont pas survécu, dans l’intégrité de leur dotation 
territoriale, jusqu’en 1080, date divulguée par Matthieu 
d’Edesse. Gagik de Kars est mort en 1069, comme en té- 
moignent Samouêl d’Ani!!! et Kirakos de Gandzak!!? (qui écri- 
vent respectivement au XII° et au XIII siècle), ainsi que le dé- 
part à cette date du catholicos Grigor Vkayasêr, désormais privé 
d’appui. L’aveuglement de Bar-Sénakherib («le fils de Sénéké- : 
rim»), évoqué par les témoignages de l’Arabe Sibt ibn al- 
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Djawzi et du maphrian jacobite Bar Hebraeus ” (tous deux du 
XIII° siècle), suggère que les menaces de Romain Diogène, 
avant Mantzikert, ont pris effet à son retour de captivité, aux 
dépens des Artzrouni, sinon de Gagik d’Ani, en meilleurs termes 
avec lui. C’est peut-être un programme d’expansion vers le Tau- 
rus cilicien qui suggère à Gagik d’Ani le mariage, réalisé ou 
non, de son fils Dawit’ avec la fille d’Aplgharip Artzrouni (le 
stratège byzantin de Tarse), ” avec pour rebondissement le 
meurtre de Gagik par les seigneurs grecs de Kyzistra,!!° qui a eu 
lieu avant 1078, date de la mort d’Aplgharip, et peut-être même 
dès 1073.!/7 Il en résulte la dispersion des princes, suivie, entre 
1076 et 1079, d’une seconde vague d’émigration,!* indistincte- 
ment aristocratique et populaire, poussée vers les Etats du géné- 
ral byzantin Philarète Brachamios (Vakhramios/Vahram, des- 
cendant du stratège Sahak), bientôt Domestique des Scholes et 
seul maître des marches de l’Est. 

La Cilicie, qui forme la partie occidentale de sa vaste princi- 
pauté, offre alors aux immigrants l’abri du Taurus, l’appui d’une 
population arménienne remontant à Nicéphore Phokas et au- 
delà, l’attrait d’une personnalité déjà vigoureuse sous le duc by- 
zantin Khatchatour qui avait rallié les Arméniens de Cilicie au- 
tour de Romain Diogène, après l’usurpation de Michel VIT Para- 
pinace (1071-78). Ceci nous explique la migration des Roubêni- 
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des, proches (officiers, et peut-être parents) du défunt Gagik 
d’Ani, qui, plutôt en 1073 qu’en 1080, fondent dans l’Anti- 
Taurus une principauté arménienne appelée à devenir, en raison 
de son expansion, le royaume arménien de Cilicie (1198). 


